
*«!• V 41*7 HgK « A J N . i . S?Ef V U M I l O 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire-Gérant 

ABONNEMENTS: 
T M M t o . . t«J JOURNAL 

I j o n d i f S «Jui l let 1 
i S a n M H N M M M B É 

MOMTEl R POLITIQUE, INDISTRUL & COUEBCIAL OC NORD 
Le JOURNAL Jt/f MOUSAIX es* itmmt pour 1» i i l l i iÉaJ En AxVNONCXS LÉGALES et JUDICIAIRES 

ALFRED REBOUX 
Propriétaire -Gérant -

INSERTIONS: 
U 

MUUfaYAlA 11 J U I L L E T 1 8 7 * . 

sLe » « p f « r < f c i « i j 

L'événement du jour est la 
tion du rapport Savary et de ses an
nexes : cela constitue le dsssier de 
l'enquête sur l'élection da la Nièvie. 
Nous devoo>,\ propos de ce document, 
dira notre opiuion à no* lecteurs, et 

la fcrimi avec uue complète iu-
d'eaprit. 

i ne nous plaçons pas à un point 
da vua particulier, et nous entendons 
dominer le débat , n 'apportant dans 
aon examen qu 'une préoccii|>alion,celle 
d'être jus te et impartial. Or. nous nous 
demandons tout d'abord si le but que 
an sont propose' les promoteurs de cette 
aMpsete est atteint. Qu 'a - l -on voulu? 
Faire annuler l'élection d 'un bonapar-
tiata; révéler, combattre cl («aralyser 
la propagande du parti Louai •artiste. 

Eh bien, d'après les ren-eignements 
qne nous recevons de Paris il y a lieu de 

que ce double but ne sera pas 
it: la chambre vraisemblablement 

validera l'élection do VI. de Bourgoiug: 
L'enquête aura «ans doute réussi à ré
véler les agissements du parti bouapar-
tiate; mais quelle sera la sanction de 
cette révélation?lra-t-on jusqu'à mettre 
hors la loi tout uu |>arii? Après avoir 
proclamé la déchéance ' l 'une dyua^tie, 
voudra- t -on , pourra-l-on proclamer 
la déchéance civile et sociale de ceux 
qui la regrettent et espèrent la voir 
régner de nouveau un jour; voudra-t-on, 
pourra- t -ou décréter une proscription 
en masse? 

Non. le résultat de l 'enquête se 
borne à ceci : on a révélé que le parti 
bonapartiste s'est agité et s'agite. E^t-ce 
bien une révélatiou; est-ce que conser
vateurs et radicaux ne saveut pas de 
pois longtemps à quoi s'eu tenir? 
c'est le bruit, c'est le scandale qu'on a 
produit. Profile-t-il à la République? Si 
nous étions républicains nous serions 
loin da noua eu n-j->uir, car il est d é 
montré que, en face des radicaux or 
ganisés pour conquérir le gouverne
ment du pays, il existe une autre for
ma contraire, qui e-l l 'ennemie de la 
première et vers laquelle, dans les 
jours de pénl social, une partie de la 
nation pourrait se porter. 

Da combien de scandales particuliers 
as compose ce scandale général, que 
d'impostures révélées, que de manœu
vres. La lecture de tous ces documents 
nous laisse sous le poids d 'une invin
cible tristesse. Car nous nous deman
dons ce qui serait mis au jour si une 
enquête semblable pouvait se faire jv»ur 
les agissements du [>arti ladieal; que 
d'accointances,que d 'al l iances.qued'en-
gagements l'ou découvrirait entre les 
républicain*.les radicaux,la Commune, 
l 'iulernatiouale ' Ce sont nos misères 
que l'on mettrait à nu et dont le rap
port Savaiay ne nous montre qu 'un 
aspect. 

Voilà ce que la révolution a fait de 
la France. Nous nous faisons honneur 
d'appartenir à une autre école politique 
que celle qui use de pareils moyens 
d'action. Nous croyons que le scandale 
ne profite pas à ceuxqui.le provoquent, 
et il e s ta prévoir que le parti boiuq a r -

ll.-.le i.osorliia pa^ affaibli di-celle lutte 
de 1 <i mois dans laquelle les orléanistes 
appuyés sur les radicaux ont bataillé 
coût relui . Rappelousque dans l esdenùè-
res années de l 'Empire les |iersécutions 
dirigées contre les lépublicaius et les 
internationalistes tournaient au profil 
des persécutés. C'est là une consé
quence à laquelle n 'ont point songé 
les adversaires du | * r t i impérialiste. 

La haine et la pass.oii sont mauva i 
ses conseillères dans la vie p n \ é e ; 
dans la vie politique elles sont le plus 
souvent uue faute. Le rapport Savary 
n'aura point de sanction pratique pu i s 
qu'il ne fera pas disparaître le parti 
contre lequel il a été dirigé, et même 
nous ne serions pas surpris que le |>aili 
bonapartiste n'en aidât la propagation 
et ne le répandit aussi à un grand nom
bre d'exemplaires, pour attester sa force 
par le témoignage du luxe d'efforts 
tentés contre lui. Le scandale naît du 
scandale. 

Ré |é tons- le , car c'est la seule conso
lation qui puisse pour nous corriger 
l'effet de pareils événements , noms noua 
réjouissons «l'eue en dehors det partis 
qui se livrent de tels combats ; réjouis
sons-nous de suivre la ligne droite, de 
marcher le front haut , de ne pas t r em
per dans des conspirations où se m e u 
vent de telles passious ; réjouissons-
nous <le pouvoir d i re : notre honneur 
ne fait qu 'un avec celui de uotre |>ays. 

ALEXANDRE WATTEAU. 

CWaej • * • ! ! . a r d M é i » p * t r » 

L'art ic le ins truct i f e t mordant q u ' o n 
v a lire e s t u n e x t r a i t d», l ' ouvrage q u e 
VI. Victor Bonnet v i e n t d e publ i er s o u s 
ce titre: Le Crédit et les Beuiques 
d'' imission. 

• Ii y a dan* le p a i e m e n t de l ' i n d e m 
nité pruss i enne uu s p e c t a c l e assez c u 
rieux à c o n s i d é r e r : c'est l'effet qu'il a 
promut sur l 'Al lemagne e l l e - m ê m e . 

» I! semblerai t que ,AI u o u s . d é b . t e n r s , 
n o u s a v o n s pu n o u s acqui t ter si fac i l e 
m e n t , la créanc ier qui a rc-çn notre ar
gent a dit en protiier b e a u c o u p e t i m m é 
dia tement . C'est presque le contra ire 
q u i a eu h e u . N o o s a v o n s versé n o s 
e iuq mil l iards à l 'Al lemagne, e t e l le a 
é t é l ivrée au m ê m e m o m e n t à u n e cr ise 
tiuiincière effroyable . J a m a i s l 'argent 
n'a é té plus rare e t p lus recherché chex 
ri te , e t j amai s o u n'avait v u autant de 
fail l i tes. 

» Cela rappelle l 'histoire de PE-pagne 
après la d é c o u v e r t e de l 'Amérique . 
Chaque a n n é e , d e s ga l ions chargés d'or 
et d'argent arrivaient dans la pén insu le . 
ou crut qu'on n'avait p l u s b e s o i n de 
travailler pour s'enrichir; l es industr ies 
s 'arrêtèreul , e t un b e a u j>ur, lorsque 
l e s ga l ions ces.-èreut d e v e n i r , l 'Espagne 
s e trouva p lus pauvre qu'aupara
vant . 

» Ivi A l l emagne , c e n e sont pas p r é 
cis* :i.eut les industr ies qui s e sont ar-

! rêléi s par su i l e du p a i e m e n t de n o s 

I
' milliard»: ou leur a donné , au c o n 

traire, une impuls ion trop grau te. 
».Ou s'esl figuré qu'on pouvait tout e n -

I trepreiidre avec u n e parcihe i n d e m n i t é , 
; qu'il n'y av.iil p lus do l imite aux s p é c u -
; la i tons , e t alors ou eu a organisé de l o u -
I tes sortes , des huuues et d e s m a u v a i s e s , 
; — b e a u c o u p plu» de e e s dern ières , qu i 
' ont absorbé des cap i taux i m m e n s e s , — 
: et lorsque la première t iè .Tc a é té p a s 

s é e , qu ' u a v o u l u ('prouver c e s s p é c u -
lat ious au vésttable cri térium de la v a 
leur, c 'est-a-dire les convert ir a u e s p è 
c e s m é t a l l i q u e s , on s'est aperçu que la 
plupart ne î eposatrat sur rien d e s ér i eux . 

» Un h o m m e Irés-co inpéteni en m a 
tière f inancière, a u de là d u Rhin , M. 
Bamberger, a publ ié un travail i n t é r e s 
sant sur les c o n s é q u e n c e s d e notre 
i u d e - u i i i é ; il regrettait pour s o n p a y s 
qu'e l le e u t é t é p a y é e auss i v i t e e t en 
numéraire . Il devai t e n résu l ter , se lon 
lui , u u e exagérat ion dans les travaux 
publ ics et une h a u s s e n o n just i f iée des 
sa la ires . Il prévoyai t le m o m e n t o ù , c e s 
travaux ayant c e s s é parce q u e l ' i n d e m 
ni té serai t a b s o r b é e , il y aurait une 
cr ise effroyable e t u n e mioère t r è s -
grande . 

» Le tableau étai t peut -ê tre u n p e u 
chargé , ma i s le foud était vrai : rieu ne 
doit veuir trop v i l e , la r ichesse p a s p l u s 
qu'autre c h o s e e t l e progrès le m i e u x 
assuré e s t toujours ce lu i qu i s 'acconipl t 
a v e c le t e m p s . L'Al lemagne , recevant 
tout à c o u p c inq mil l iards d ' e spèces m é 
la l l iques , s 'est trouvée dans 1a posi t ion 
d'im h o m m e peu a i sé auque l t o m b e un 
héritage cons idérable ; il faudra que cet 
h o m m e «oK b ien prudent e t b ien m;itir>-
de lui pour n e pas , dans l e s premiers 
m o m e n t s d ' ivresse , c o m m e t t r e d e s folies 
qui lui feront perdre u u e partie de s e s 
c a p i t a u x . 

•> L'Al lemagne a c o m m i s c e s fo l ies , et 
c'était naturel . Il faul ajouter auss i q u e 
l 'argent payé aux Pruss i ens l'a é t é uou 
pas à la n a l i o n , m a i s au g o u v e r n e m e n t . 
Or, c e l u i - c i le garde p l u s o u m o i u s 
l o n g t e m p s dans s e s c a i s s e s avant d'eu 
taire la répartition à s e s confédérés , e t , 
c o m m e d'ail leurs il e n réserve u n e par-
l ie no tab le p o u r s e s propres b e s o i n s , 
pour l 'augmentai ion du fonds de l 'armée, 
pour j 'amél iorai lou du matérie l de guerre 
et pour le c h a u d e m e n t du s y s t è m e m o 
nétaire , l'effet immédia t d e nus p a y e 
m e n t s n'a pas é lo de répandre p lus de 
numéraire d a u s l e p a y s ; il s 'est m ê m e 
produit ce fait assex aiugul ier q u e beau
c o u p de l iait . -s fournies sur 1*Allemagne 
ayant é té a c c e p t é e s par d e s b a n q u i e r s 
a l l emands eu é c h a n g e de contre-va leurs 
françaises , c e u x - c i s e t rouveut ob l igé s 
de faire les fonds à l ' échéauce e t c o n t r i 
b u e n t e n c o r e a épu i ser au profit de 
l'Etat la réserve méta l l ique de la n a t i o n . 

» De là des embarras qu'i l e s t facile 
de comprendre e t qui o u i é té d 'aulaul 
p lus grauds q u ' o n avait e s c o m p t é d 'a 
vance l'effet de l ' iudemni té . Vo i là o u 
eu e s t l 'Al lemagne après a v o i r r e ç u n o s 
U mill iard»: e l le s u b i l u n e cr ise f inan
c i è r e , e t s o u m a r c h é e s t b e a u c o u p m o i u s 
so l ide q u e le nôtre . Etrange contradic
tion d e s p r é v i s i o n s h u m a i n e s ! » 

L ' o u v r a g e d e M. Vic tor Tissot : Voyage 
au pays des milliards v i e n t d é t r e 
c o n l i s q u é par la po l i ce p r u s s i e u u e c h e z 
t o u s les l ibraires d'Alsace-Lorraine. C e 
pendant ou dit q u ' e u m ê m e t e m p s q u e 
M. D e n l u recevai t ce t av i s d e M u l h o u s e , 
u u e lettre de Berl in , s i g n é e d'un rédac
teur-propriétaire d uu grand journal , 
lui demandai t le droit de traduire eu 
allemand le Voyage au pays des mil
liards. 

. C E E M A T t O M A L E 
Séance Uu \M juillet 

La séance est ouverte à 2 h. 30, sous la 
presideuca de M. le duo U'AUUIKPHBT-HAS-
auîaa. 

Plusieurs demandes de rectification sont 
présentées sur le procès-verbal. 

MM. Cociiery, Honoré Houx, Wolowski, 
Kviuard-Uuveruav cl Bou hel. portés comme 
a'clanl abstenus de prendre part au scrutin 

ensotsâtan 
L'aafûti 

I. Û3eu 

avoir» San! contre cet amendement. M. d> 
ChuiiMaUier, jorié comme s'élaal abstenu. 
Ut date avoir volé pour le môme amende
ment. 

Le afceoêa-verbal est adopté. 
t.'oicliv du jour appelle la suite de la dis— 

cuaatajî»lu projet de loi relaul à la liberté de 
ijuieul supérieur, 

ibl « a voté hier un aneadement de 
M. L s l a i Urun sur le 3* paragraphe de l'ar
ticle » t 

Le 4* paragraphe de set article est mis aux 
voix ol ado pie. 

Un asiuuu s'ouvre sur l'ensemble de l'arti
cle 12. 

Votât es chiffres : Volants, 661; majorité 
nhiTOlsa. TU, pour l'article l*r, XJfi; contre 
4M. 

L'Assemblée a adopté. 
Les articles 13 et 14 portent : 
Art. II. — Les élevés des facultés libres 

pourront as présenter pour l'obtenuon de 
irrete» «forant les facultés de l'Kiai, an justi-
•iaul qu'ils ont pris, dans les (acuités dout 
ils ont saivi les cours, le nombre d'iuscrio-
lions voslu par les règlements. Las élevés des 
univemisi* libres pourroui se présenter, s'ils 
le preftreat, devant un jury spécial kirmé 
dans la* coudnions délardunées rar l'arti
cle U . 

TouleLis le candidat ajourné devant une 
f.tculté 4e l'Eut, ne pourra se présenter 
ensuite devant le jury spécial, et réciproque-
quenteat, sans eu avoir ubteuu l'aulorisaUou 
da uiitiastrede l'toslrutstiou publique. 

L'utaWùoa à oaUj* di-po-iuu.i oui raine au 
la miiliaJUu diplAaie ou d i ''crîtt a l obtenu. 

Le baccalauréat is-lattre* et <• baccalauréat 
es-Mcieaees resteront exclusive neul couferés 
par leé Ctculics de l'Eiat. 

Art. 14. — Lejuiv s -écial sera formé de 
professeurs ou agrégés des taraiItés de 1 Etat 
et de professeurs desuniversiléùlibres.pourvus 
du diplôme de docteur. Ils seront désignes, 
pour uawque session, par le miuislre de 
l'iuslructiou publique, et si 1s nombre des 
membres de la commission d'examen est 
pair, ils seront pris eu nombre égal dans les 
lacunes de l'Etal et daus l'universiié linre à 
laquelle apparue.ulroul les candidats à exami
ner. 1) tas le cas où le uouitire est impair, la 
majorité sera du coté dus membres de l'ensei
gnement public 

La présidence, ]>our chaque coin nission. 
appartiendra a uu membre de l'éuseigneiueul 
public. 

Le lieu et le< époques des sessions d'exa-
m. a seront fixées, etiaque aimée, par un arrêté 
du ministre, après avi. du couseii supérieur 
de l'instruction publique. 

Sur i article I .-. M. licaussire a présenté un 
un. udemeul ainsi conçu : ' 

Ail . t.l. — Hédiger ainsi le premier para
graphe : 

« Les universités et les facultés libres ne 
pourront recevoir que d'une loi le droit de 
conférer des grades, s 

SufpWater les deux autres paragraphes. 
nffriii—m ii» tlénliirs Hlli'j,r cet ainende-

meut. 
M. L*pelil propose de remplacer les art. 

13 et 14 par une uiaposiuoti ainsi conçue : 
« Les élevés des Facultés libres devront se 

Iireseuler pour l'obtention des grades d vaut 
es Faculius de l'Etat, en jusliU un qu'ils ont 

pris daus les Facultés, dont ils ont suivi les 
cours, le nombre d'inscriptions voulu par les 
règlement-. » 

L'orateur revendique pour l'Etat exclusive-
m ni le droit de conférer les grade*. Il s'appli
que a ileu,outrer que. d'ailleurs, les Facultés 
de l'Etat uiirent toutes les garanties nécessai
res de capacité et d'impartialité. 

Lo.aleur se préoccupe aussi du danger qui 
pourrait résulter d'uu e .seigueuieut supérieur 
abandonne complètement a lui-uième. V v a-
t-il |>as lieu de redouter que les doctriues qui 
sero.it protèasées daus les Universités libres 
ue s'ias,,irenl pas toujours du respect absolu 
ues principes de noue code civil I V v a-t-il 
pas lieu de craindre, par exemple, que les 
priucipes de notre dioi'. public en matière 
île mariage et de testament soient publique
ment attaqués| Eu d'autres termes, l'oiaieur 
prévoit que dans les ihaircs libres ou démo
lira noire code civil. Applaudissements à 
gauche., Il prévoit encore que. dans l'avenir, 
les lusuristial» qui auront étudié leur droit à 
celle école feront passer dans la pratique 
des théories destructives de notre droit public. 
Il v a la un double danger auquiel l'orateur, 
estime qu'il convient de parer. La commission 
inoiliuaul légèrement son projet primiil'. a 
proposé l'institution d'un jury mixte présidé 
paf un membre de l'Université. L'orateur 
craint que ce remette ne soit inellace. Le jury 
mixte tonclionne eu Belgique Uep..is nombre 
d'années, or, quels fruits a-t-il produits dans 
ce pays? Ile l'aveu des hommes compétents. 

• • * • » eaaBBss^sssskaaaaaaa 
u ssii m a dis lassai du 

•Jkkhs» 
• Saadeassi 

Betaia«e. 
Puuvunt • — • espérer qa£al anaasra a a 

F ance des rasuMst» pi— t a u i s s i a U L ' a v 
teur ae le pense pas. Le* [iai étaitn et las 
l - r o n i l m i les naaa «aaaBaaa ans assajat atta
quent la adossai) é de ratas-a» chas assis le 
a veau des hautes études. Ea praïaatr heu. il 

(t'est pas exact. U s'est pas juste As préteadre 
que antre esaaaiaraaansaii aipérisar, dans las 
oaditiOBS aasuàUs», sastea v«iedadecs>aas>ce. 

Easoits. l'orateur passas eaas l'on peend un 
mauvais moyen pour arrivai aa bat cherché. 
Il prévoit en effet que les futurs étahlisaeinenls 
liSras eyrauveroat quetquu difacullé fc lasin 
ter ua psraaunsl waanigaant oaTraal de* ga
ranties «uluaantea. Il prévoit aussi que ces 
établissements en viendront à n'être guère 
autre chose que des instilutiuas préparatoires 
aux examens. Ea de telles coadaiwm, à quoi 
se réduira l'enseignement supérieur aas l'un 
•vait rêvé. L'orateur voudrait donc supprimer 

les articles 13 et 14. S'il lui était permis dé 
compléter sa pensée, il demanderait même la 
suppression de la loi tous —Itère. 

En eflét, cette loi v* feriacr ta lias qui unis 
sait les membres de la jriincuan française. La 
discussion des cours a commencé avec la loi 
de 1850 qui a '«auguré la liberté de l'enseigne
ra, ni second»ire. La loi nouvelle, achèvera 
celle œuvre. Car, quoi qu'ea ait dit naguère 
un orateur éminaal, ce n'est pas la paix que 
la loi nouvelle prépare, c'est la guerre. Ap-
plau lissements à gauche). — Prouaslations à 
droite. 

M. CJneaelong combat raaasMsaaaasMaasaaa» 
tendant à ren ire absolument impossible la 
citation d'universités libres. Si cet amende
ment était adopté, lès professeurs libres aé
raient réduits à une situation inacceptable, en 
ce sens qu'elle serait incompatible avec leur 
dis*niié personnelle. L'amendement aurait en 
outre pour résultat de faire le vide autour des 
universités libres, par ce motif qu'il n'offrirait 
pa< aux jeunes gens une sécurité suffisante. Il 
ne respecterait pas non plus la liberté des 
pères de tainille. 

L'amendement de M. Lepetil aérait donc la 
destruction de la loi tout entière. A ce point 
de vue, l'orateur le condamna et ejnelut a son 
rejet. 

Le préopinant a critiqué l'institution du 
j u-j mixte. Hélas ! le jury mixte n'est pas 
l'idéal de l'orateur et dé ses amis. Ils avaient 
désiré mieux. Mais le jury mixte est un mini
mum indispensable. Le préopinanl a reproché 
au jury mixie — d'avoir provoqué l'abaisse 
meut du niveau des hautes études en Belgi
que. Aux témoignages invoqués sur ce point 
par M. Lepeiit, l'orateur opposera ceux que 
algr l'évéque d'Orléans a produits au cours de 
la 2* délibération. Mais que craint-on T Les 
professeurs de l'Etat ne feront-ils point partie 
des jurys mixtes T Ne pourront ils pas opposer 
leurs boules noires aux boules blanches des 
professeurs libres? Se défierait-on »de l'in
fluence des professeurs de l 'Eut t Non. dans 
la pensée de l'orateur, le prin ipal grief des 
adversaires de la liberté de 1 enseignement 
supérieur est celui-ci: On la r m u l i m m 
elie-méme; mais on craint en l'état qu'aile ne 
profile aux catholiques. (Applaudit semants à 
droite.) L'orateur déclare en terminant que 
cette liberté il ne la récla me pas seulement 
comme chrétien, il la réclamé comme français. 
(Vifs et bruyants applaudissements à droite). 

M. llaraymon, auteur d'une proposition sur 
la liberté de lester, présentée par lui il y a 2 
ans, de concert avec H. sfortimer-Ternau*. 
vient relever une allusion faite par M. Lepetil 
à celte proposition. L'orateur reproché a II . 
Lepeiit d'avoir dénaturé la pensée et le c irac-
lere de celle proposition qui ne tendait nulle
ment k rétablir la liberté absolue de tester. Il 
s'agissait uniquement, dans l'intérêt de l'agri-
culiure, d'instituer une liberté relative et 
subordonnée à certaines conditions. 

Clôture de la discussion de l'amendement 
Lepetil. 

Un scrutin s'ouvre sur cet amendement. 
Voici les chiffres : Pour l'amendement, 339; 

contre 360. 
L'Assemblée a rejeté. 
ht. de Ram hures a présenté sur les art. 13 

et 1 i, de concert avec M. Hervé de Saisy, 
<jeux amendements ainsi conçus : 

« Art. 13. — Les universités et les facultés 
libres onl le droit de conférer des grades hono
rifiques, conformément aux matières d'ensei
gnement et aux programmes d'éludés qu'elles 
auront adoptés. 

» Art. 14. — L'Etat, pour les places «t las 
fonctions qu'il confère, n'a aucun égard aux 
grades honorifiques qu'il plaira aux univer
sités d'instituer. » 

ht. de Ram bures monte à la tribune. 
L'orateur développe les amendements ci-

dessus. Malheureusement sa voix, très-faible, 

delà Nièvre n'ait pas lieu laadi et sait faaaaa 
asuaaUSaninatiim delà loi relative à UliherU 
de ruatte4s*aeaaaa* eaasVsaar. 

M . ! i l ' l u i h i i i i l i qas la a* élHttai 
tien da U loi relative aux rapports des neu-
voirs publies soit mise à l'ordre da J e t afist 
U t " lecture de la toi du Sénat. 

M. Vatain hdt it»a,qaat qae las leareches 
aasaa.es à la Ci • ailMisa de vériatsntisa da 
détection de la Nièvre a'étaiaat pas ahaéda, 
ptuequ'oc deeaeade aujourd'hui de aassaasax 

» avajst de lai lahv-

La nisaosttiea da M. i 
adoptée. 

Celle de M. Lahealaye est 
tas. 

M. Rioot demande que 
lif au chemin de far de • 
mis à la suite de l'ordre du jour. 

Cette proposition est adoptée. 
M. de Bouille demande qae le projet relatif 

à l'enseignement primaire de l'agriculture sait 
mis a la saite de rordre da jour. 

Adapté. 
U. de Tillanoourt propose qas ht séance 

à aae heure, lundi, à oaaas da tt -
rage des oui 

La séance est levée k 6Tt « . 

Ce rapport forme u n gros volume 
que nous al lons étudier e t dont nous 
rendrons compte dans plusieurs a r t i 
cles. 

Voici d'abord u n procès-verbal du 
comité de comptabilité. Le comité avai t , 
comme on le verra , une organisation 
régulière, des séances périodiques, u a 
président, u n secrétaire, u n budget, e t 
prenait des décisions législatives. 

Séance da vendredi H avril 1814. 
La séance est ouverte à une heurs et 

quart. 
MM. Rouher, le duc da 

comte de Casablanca, H. 
Grandperret, M. Piétri, MM 
Cotlin et Mansard. 

La discussion du budget est reprise 
dans son ensemble et la classification 
des différents chapitres est établie com
me suit : 

Chapitre t " Correspondance, 
enapure i Oui i isîalia • à, la^asaaSaW 

Elections, 
Tournées en provinoe. 
Brochures, photogfav-
pbiea. Images , impres
sions diverses. 
Dépenses imprévues. 

Les ressources actuelles du comité 
permettent de porter au crédit de «es 
divers chapitres, pour une période de 
huit mois commençant le 1" mai et fi
nissant le 31 décembre, savoir: 

Chapitre 1 " Correspondance 
Chapitre 2. Subventions à la 

presse. 
Engagements pris avec las 

journaux suivants : 
Ordre de Paris. 
Indépendant de l'Aube. 
La Corse. 
Courrier de Lot. 
Journal d'Angers. 
Le Nivernais. 
Ere nouvelle à Tarbes. 
L'Abeille à Tarbes. 
Progréa de l'Aisne. 
Le Mont-Onis. 
Le Mont-Blanc. 
Chapitre 3. Elections. 
Chapitre 4. Tournées en pro

vinoe. 5.< 

Chapitre 3 
Chapitre 4 
Chapitre 5 

Chapitre 6 

14,000 

î i .oat) 

t.oee 

«• • 
1,1*0 
i . t s e 

• 0 0 
1,000 
2 .000 
1,000 

10,000 
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RAOUL DE NAVERY 
X V I I I . LE COX'TBAU DE CHASSE. 

{Sn.te). 
Cependant il suivit le conseil du ] 

paysan, eu ce sens qu'il pressa l 'allure 
de sa juincut et lui lit prendre le g a - j 
lop. 

La bête allait gail lardement, comme ! 
si elle comprenait qu'elle a \ a i l intérêt 
à regagnet• l'écurie le plus vite jiossiLle, 
et Simon se dit qu' i l avait l>kn le temps 
d'arriver. 

Il devait traverser un l o i s peu é ten
du, mais dont les branchages for
maient uu chemin Ji flic île. Les rameaux 
loi fouettaient le visage, les épines 
piquaient les jamltes desa monture. 

— Je ne serai fias avare d 'avoine, 
fit-il en cares«-aut le cou de la vaillante 
bête; encore uu temps de galop, ma 
vieil le! l'écurie sera fraîche, et, s i t u 
es trop lasse, tu lioiras une bouteille 
do vin [tour t e r cliauflVr. 

Soit que le cheval coiuprîl la valeur 
de cea proines**»* encourageantes, so'.t 
qu'an réalité il eût lui-même, un*' r e i -

taiueimpatience de regagner son écu
rie, il o ù it à la voix de Simon et s 'é-
laneii à travers le dédale des grands 
arbres. Mais brusquement il t rébucha 
et ]toussa uu hennissement de dou 
leur. Il s'était heurté le genou contre 
uue pierre. 

Simon descendit, regarda la blessure 
grâce à son briquet , constata une b l e s 
sure a.ss3z grave et s'écria en j u 
tant : 

— Allons, bon! le voilà boiteux 
maintenant! 

Ne [Kjuvant songer à remonter sur 
son cheval, il pas.-a la bride à sou bras 
et se mit à marcher. 

— J e u ai pour une beure , pensa-
t-il. 

1 A forOl devenait de plus en plus 
soml.re; les oiseaux effarés par l 'orage, 
qui ne jMjuvait tarder à se déchaîner, 
re~taieut immobiles dans leur nid. 
Seuls les renards se mettaient prudem
ment enquê te . 

Le cri d 'uu oiseau de nuit déchira 
l 'air au-dessus de la tête de Simon, 
qui murmura avec uu irouique sou
rire: 

— Diable! si j ' é t a ; s sujierstilieux, 
il y aurait de quoi me l'aire réfléchir... 
Récapitulons les pronostics néfastes. . , 
Un hibou s'envole de la Tour-Ronde 
au moment oa je franchis le pont - lev is . . . 
je me beurte contre le cercueil du 

comte de Matignon.. . uue fie.-aie vieut 
de m'effleurer de son a i le . . . mou che
val a fait uu faux pas . . . C'est à croire 
qu'i l va m'arriver malheur! 

Au moment où Simon achevait ce3 
mots , une ombre se dressa entre deux 
troncs d 'arbres . L'intendant ne l 'aper-
çui pas , mais il entendit le froissement 
des feuilles : 

— I a chasse commence, di t - i l . 
Quel (ues gouttes de pluies filtraient 

à t ravers le feuillage; Simon s'adressa 
de nouveau à son cheval: 

— Un peu de courage, ma vieille, 
nous avançons. 

Au moment où il achevait ces mots , 
il se sentit brusquement saisi par der -

. rière. Eu se reloui nant . i l ne vit qu 'une 
masse noire, car son agresseur, enve 
loppé d 'un manteau sombre, dissimu
lait son v isage oous un masque. 

Simon avait une vigueur juvénile. 
i Se débarrassant de la bride du cheval 
: passée dans son bras , il parvint à se 
j dégager de l 'étreinte de son adversaire, 

et se retournant vers lui, il l 'enlaça par 
le torse à la taçon des lutteurs de Bre
tagne. 

L'ennemi inconnu qui s 'attaquait à 
' l ' intendant ne poussa pas un cri , ne 

prononça pas uu mot; à demi-élouffé 
par îYtreiiile de Simon, il essaya de 

\ le soulever du sol et de lui faire per-
i dre son point d 'appui . 9a taille était de 

beaucoup plus haute que celle de S i 
mon, et il y réussit. Mais la lutte n ' é 
tait pas lime; Simon à terre ne se r e 
connaissait po:nt vaincu. Le genou de 
son adversaire avait beau écrasser sa 
poitrine à en faire craxuer les côtes, il 
se défendait encore «les ongles et des 
dents , s 'animant à la défense par les 
cris de raue qu'il poussait, tandis que 
son ennemi gardait le plus absolu s i 
lence. 

— Misérable! dil Simon,tu masques 
ton vi.-age aliti que je ne puisse un 
jour te reconnaître! Tu ne pousses pas 
même uu cri . pour t tu il me soit im
possible de dire ton nom en me souve
nant de ta voix . . . Lâche! lâche! Mais 
garde donc le courage de ton métier 
infàiiio, vole-moi tout de suile et mets -
moi à la rançon qui le convient! 

Une sorte d'éclat de rire fut 
la seule réponse de l 'agresteur de S i -

, mon. 
L' intendant se leva sur un genou et 

i parvint à son tour à jeter sur le sol son 
! ad versait e . 

Il semblait que celui ci se défendit 
j plus mollement, et Simon, à u n mou

vement qu'il fît en |>ortanl la main à sa 
poitrine, crut que le violent coup de 
tête qu'i l venait de donner décidait la 
victoire en sa laveur, quand b rusque
ment une douleur aigtie le fit chance-

. 1er, et il tombe à la i eu ver se. 

Un couteau de chasse venait de s 'en
foncer dans sa iioitrine. 

Simon essaya de soulever satèle,el le 
retomba lourdement sur le sol. 

L'assassin prit le cheval par la br ide, 
lia l 'animal à un arbre éloigné de Simon 
d 'une vingtaine de pas, et s'éloigna ra
pidement. 

Le blessé ne pouvait le voir ; il e n 
tendait seulement sa marche rapide et 
le froissement des branchages qui , v io 
lemment ouverts , se refermaient d e r 
rière lui. 

Simon garda le courage d 'arracher 
le couteau de la plaie ; il tamponna ses 
vêtements coutre les lèvres saignantes 
de la blessure et murmura le nom de 
sa fille. 

Tout ce qu'i l avait fait pour elle, la 
; tendresse pure et prévoyante des j e u -

nés années, l 'amour paternel arrivant 
à la passion et ne reculant devant rien 
pour que cette enfant fut heureuse , il 
comprit , il sentit tout cela en une s e 
conde. 

Puis une ombre passa devant lui , 
l 'ombre d 'une femme pâle de la pâleur 
des moi ts e t tenant dans ses b ras u n 
enfant nouveau-né . 

— C e s t le châtiment ! le châtiment ! 
balbutia Simon. 

Une écume rougeàtre frangea ses 
lèvres, e t il resta immobile sous la. 
pluie qui tombait avec furie et f < 

qui se déchaînait dans toute sa v io 
lence. 

X I X . DEUX TEKSORS. J 
Le cabaret du père Corentin La F u -

made n'était pas u n des mieux famés 
du pays . Les méchantes langues racon
taient que ses habi tués, après y avoir 
b u plus que de raison, commettaient 
souvent dans le pays des crimes dont 
nul ne parvenait à nommer les auteurs . 
Attaques sur les grandes routes , meu
les de blé incendiées, lottes traitreuaes 
dans lesquelles succombait u n honnête 
homme se multipliaient du côté d e 
Goêtquen.. . 

Clorenlin La Fumade semblait, t o n -
jours le plus curieux des auditeurs, 
quand un porte-balle ou un compagnon 
racontait en vidant un pichet de cidre 
les derniers méfaits d 'une bande do 
coquins , nombreux sans nul 
mais insaisissables. 

Au nombre des habitués d u 
lier se trouvaient Jean rEnclume, Tré-
cor le Borgne et l 'Encorné. C'était là 
que l 'ouvrage terminé , ils s'attablaient, 
les coudes sur la table de chêne , buvant 
avec lenteur, parlant peu et s'enivrent 
avec une gravité indienne. 

Le bouge de la Fumade était une 
maison battie en torchie e t couverte 
en chaume. Point de dallage sur le sol 
raboteux , balayé u n e fois par semaine. 
On f jetait tour 4 tour k o épluchurss 
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